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1.
Une semaine avant la panne d’électricité
Adam Clayton jeta un regard circulaire au studio photo et secoua la tête. Que faisait-il ici ? Passe encore de s’occuper de la paperasse pendant que son ami Nick arpentait les couloirs de l’hôpital en attendant de devenir papa, mais il était hors de question d’assurer ses rendez-vous et de prendre les photos à sa place. Il était analyste financier, pas photographe. Enfin, récemment encore, il l’était, parce que maintenant…
Il glissa une main dans ses cheveux. Qu’était-il au juste, professionnellement ? Rien encore. Voilà deux mois qu’il avait quitté Wall Street, et il ignorait quelle direction allait prendre sa vie. C’était une sensation étrange pour quelqu’un qui s’était toujours défini en termes de carrière. Il se sentait un peu comme un bateau sans port d’attache.
Il fronça les sourcils. Ce sentiment d’inconfort n’était sans doute que temporaire, il lui fallait juste un peu de temps encore pour s’habituer à l’idée de ne plus être dans la course. Pour lui qui n’avait jamais eu une minute à lui, qui avait toujours vécu pour et par son travail, c’était un sacré défi que de lever le pied.
Le rythme trépident, la compétition et les challenges inhérents à son métier lui manquaient. Il allait devoir trouver un exutoire à toute son énergie, sa passion, une nouvelle activité qui le satisferait sans pour autant mettre sa santé en péril, comme cela avait été le cas. Rien de tel pour vous calmer que le visage grave d’un cardiologue vous demandant si vous souhaitez finir comme votre père. Adam n’en avait pas la moindre envie. Se retrouver dans un lit d’hôpital, avec toutes ces machines autour de lui, avait suffi à lui faire prendre conscience du problème. Il devait changer de vie et au plus tôt. Aussi, deux semaines après que ces douleurs dans la poitrine l’avaient conduit tout droit aux urgences, un mois exactement après son trentième anniversaire, il avait officiellement pris sa retraite de Wall Street. Il n’avait pas l’intention d’entrer dans les statistiques comme son père, bourreau de travail, qui avait laissé derrière lui une jeune épouse et une famille.
Désormais, sans rien ni personne à assumer que lui-même, il se retrouvait tout à fait libre de mener à bien certains projets dont il rêvait depuis toujours et qu’il n’avait jamais eu le temps de réaliser. En tête de liste, il y avait ce fameux séjour de trois mois en Europe. Au cours de ses études à l’Université, il avait à deux reprises planifié de passer l’été à en sillonner les différents pays, mais chaque fois ses plans avaient été contrecarrés. La première fois pour des raisons familiales, et la seconde…
La seconde, il était tombé éperdument amoureux et il n’avait pu envisager de passer un instant loin de la jeune fille qu’il aimait.
Il secoua la tête pour chasser l’image qui déjà envahissait son esprit : le visage rieur de celle qui avait si bien su ravir son cœur en ce lointain été. Son regard se posa machinalement sur la photo qui ornait le bureau de Nick. Un cliché de Nick et Annie, couple heureux, le jour de leur mariage, deux ans auparavant. Il les envia soudain. S’il ne savait toujours pas quel genre de carrière il souhaitait entreprendre, il y avait une chose dont il était certain, en revanche : il voulait d’un amour comme le leur, d’une relation heureuse comme celle qu’ils vivaient. Comme celle que ses parents avaient vécue… avant la disparition de son père.
C’était ce qu’il voulait, oui, mais pas dans l’immédiat.
D’abord, il entendait profiter de son temps libre : il en avait eu si peu jusqu’à présent… Il voulait voyager, découvrir le monde. Exception faite de son séjour dans les Caraïbes, il n’avait jamais quitté les Etats-Unis plus de trois jours consécutifs. Il se souvenait encore des vacances en famille : des escapades éclairs, généralement un week-end prolongé, lorsque la Bourse était fermée.
Depuis qu’il était tout petit, il rêvait de partir loin, et pour plus de trente-six heures. Mais cela ne s’était jamais produit. Son emploi du temps surchargé ne le lui avait jamais permis. Aujourd’hui, l’occasion se présentait enfin, et il avait bien l’intention de la saisir. Cette fois, rien ne l’arrêterait.
Sur le plan professionnel, en revanche, il n’avait pas encore de projets. Le moment viendrait où il lui faudrait prendre une décision, mais rien ne pressait. Il avait mis suffisamment d’argent de côté pour se donner le temps de la réflexion. De plus, le bail de son appartement à Manhattan n’expirerait que dans six mois. Il n’avait donc pas à se préoccuper de déménager dans l’immédiat, ce qui l’arrangeait vu qu’il n’avait pas la moindre idée de l’endroit où il aimerait vivre. Ce serait loin de New York et de son rythme infernal, en tout cas.
En attendant, Adam allait suivre les ordres du médecin : se détendre et profiter de la vie. Oublié, le jeune cadre dynamique toujours sur la sellette ; à lui la vie de célibataire insouciant et les conquêtes féminines. Non qu’il ait vécu comme un ermite, mais il avait consacré beaucoup plus de temps à son travail qu’à sa vie sentimentale. Dans quelques années, lorsqu’il aurait parcouru le monde, rattrapé son retard en matière de rencontres et démarré une nouvelle carrière, il se mettrait en quête de la femme de sa vie.
« Tu l’avais trouvée, lui souffla sournoisement une petite voix. Tu l’avais trouvée, mais tu l’as laissée s’en aller… »
Et soudain, bravant toutes ses défenses, l’image de Mallory Altman surgit dans son esprit, aussi précise et vive que s’il l’avait vue la veille, et il fut envahi par ce sentiment de manque et de regret qu’il éprouvait toujours lorsqu’il songeait à elle.
Dix ans s’étaient-ils vraiment écoulés depuis leur première rencontre ? Et neuf depuis cet été inoubliable où leur amitié s’était soudain muée en passion ? Oui, force était de l’admettre. Pourtant, il lui semblait que c’était hier.
Il lui suffisait de fermer les yeux pour entendre son rire léger, si communicatif, pour la voir sourire, si séduisante. Il avait adoré son sens de l’humour, ce don qu’elle possédait de rendre amusantes les tâches les plus fastidieuses. Et il était tombé follement amoureux… au point d’être effrayé par la profondeur des sentiments qu’il éprouvait pour elle. Oui, ils s’étaient aimés, mais le moment était mal choisi. Pour lui comme pour elle.
Ils étaient trop jeunes. Elle venait juste d’avoir dix-huit ans et s’apprêtait à entrer à l’Université, à plusieurs centaines de kilomètres de là. Lui n’avait que vingt et un ans. Il était fraîchement diplômé et sur le point de commencer sa carrière dans la finance. Lorsqu’il s’était surpris en train de raisonner en termes de durée, de mariage, d’enfants, la panique s’était emparée de lui et il avait proposé qu’ils fassent une pause, se séparent un peu et voient d’autres personnes. Elle avait accepté et il avait poussé un ouf de soulagement.
Il ne lui avait pas fallu longtemps pour se rendre compte de son erreur, mais elle avait déjà rencontré quelqu’un d’autre et lui avait fait clairement comprendre qu’il n’était plus qu’un ami, désormais. Le coup avait été rude. La perdre, constater que ses sentiments à elle n’étaient pas aussi profonds que ceux qu’il éprouvait lui avait brisé le cœur.
Ils s’étaient croisés à plusieurs reprises ensuite, mais chaque fois ils étaient impliqués dans une autre relation. Il y avait cinq ans qu’il ne l’avait pas vue. Pourtant, son sourire lumineux, le regard intense de ses grands yeux bruns demeuraient aussi vifs qu’au premier jour dans sa mémoire. La dernière fois qu’il avait entendu parler d’elle, c’était trois ans auparavant. Une petite annonce dans le journal lui avait appris qu’elle venait de se fiancer.
La nouvelle l’avait perturbé et, tout à coup, tous les souvenirs qu’il gardait soigneusement enfouis dans un coin de sa tête avaient resurgi. La première fois qu’il l’avait vue. La première fois qu’il l’avait embrassée, qu’il lui avait fait l’amour. La dernière fois qu’il l’avait aimée… et toutes les fois entre-temps. Il avait baissé la garde et s’était laissé aller, se remémorant chaque minute de ces merveilleuses semaines qui avaient été les plus heureuses de sa vie. Puis il l’avait chassée de son esprit, exploit auquel il parvenait assez bien la plupart du temps.
Et qu’il renouvela. Mallory appartenait au passé. Devant lui s’ouvrait un avenir de célibataire libre de toute attache, riche d’aventures avec des femmes plus désirables les unes que les autres, sans oublier le voyage en Europe. Il avait travaillé dur, le moment était venu d’en récolter les bénéfices.
La clochette de la porte tinta soudain, l’arrachant à ses réflexions. Quelqu’un venait d’entrer dans le magasin. Ce devait être le rendez-vous de 13 heures. Ce matin, lorsque Nick était parti en trombe après qu’Annie lui avait annoncé que le travail avait commencé, il avait chargé Adam de reporter ses rendez-vous. Celui-ci était parvenu à contacter tout le monde, sauf les personnes qui avaient pris rendez-vous à 13 heures et à 14 heures. Avec un peu de chance, elles se montreraient compréhensives. Adam ne voulait surtout pas faire perdre de client à Nick.
Il quitta le studio et longea à la hâte le petit couloir qui le séparait du magasin. Lorsqu’il entra, il aperçut une jeune femme brune vêtue d’une élégante robe turquoise. Elle regardait les photos exposées dans les vitrines et lui tournait le dos.
— Bonjour ! lança-t-il en s’avançant, le sourire aux lèvres.
Elle se retourna et tout ce qu’il avait prévu de dire s’envola comme par enchantement. Il se figea sur place. Son cœur aussi semblait s’être figé dans sa poitrine. Elle le fixait, ses yeux bruns écarquillées, aussi interloquée que lui. Jamais il n’aurait cru possible qu’elle soit plus belle que dans son souvenir. Et pourtant elle l’était. Plus belle. Plus séduisante. Plus désirable. Et bien réelle.
Quelle ironie du sort ! Un instant plus tôt, il pensait à elle, et voilà qu’elle apparaissait.
Il toussa pour s’éclaircir la voix, la gorge nouée.
— Bonjour, Mallory.
*  *  *
— Remonte légèrement ton genou. Oui, très bien. C’est ça, Mallory… Parfait.
Mallory Altman corrigea légèrement la position de sa jambe sur le drap ivoire. Le satin glissa, frais et doux contre sa peau. Elle se sentait le corps en feu, ce qui n’était certainement pas ce qu’elle s’attendait à éprouver en venant ici. Mais elle ne s’attendait pas non plus à se retrouver face à Adam Clayton.
Cinq ans s’étaient écoulés depuis leur dernière rencontre, mais sa voix n’avait rien perdu de son pouvoir. Profonde et chaude, un peu rauque, elle avait le don de la faire frissonner de la tête aux pieds. Heureusement qu’elle était allongée, ses jambes n’auraient pu la porter. Elle les avait senties se dérober sous elle à l’instant même où elle avait posé les yeux sur lui. Elle ne pouvait nier qu’au cours de ces cinq années elle s’était souvent demandé si elle le reverrait. Mais jamais, même dans ses fantasmes les plus fous, elle n’aurait imaginé que ce puisse être en pareille circonstance.
Le premier choc passé, elle lui avait demandé ce qu’il faisait dans ce studio photo. Il le lui avait expliqué brièvement. Il avait quitté son travail à Wall Street et donnait un coup de main à son meilleur ami, qui, sur le point de devenir papa, avait dû partir précipitamment à la maternité.
Mallory était allée de surprise en surprise, mais elle n’avait pas eu le temps de poser davantage de questions. Elle avait un client à voir et lui un autre rendez-vous. Aussi, les choses étaient allées très vite. Elle avait revêtu la lingerie choisie pour sa séance photo et n’avait plus pensé à rien. Pas à discuter, en tout cas…
D’accord, elle était troublée. Mais ce n’était pas Adam qui l’excitait ainsi, non. C’était la situation qui la mettait dans cet état, c’était évident. Il y avait bien longtemps que leur histoire était terminée. Il ne subsistait rien entre eux. Mais quelle femme n’aurait pas été troublée de se retrouver ainsi, alanguie sur ces draps de satin, vêtue de la lingerie la plus raffinée et la plus sexy qui soit, sous l’œil d’un photographe aussi beau et séduisant ?
Adam avait toujours été un homme extrêmement attirant. Des cheveux noir de jais, des yeux d’un bleu à s’y noyer et ce côté sauvage, très viril, qui donnait l’impression qu’il passait sa vie au grand air plutôt qu’à la Bourse. Mallory avait été instantanément séduite lorsqu’elle l’avait rencontré, dix ans plus tôt.
Une image traversa son esprit. C’était la toute première fois qu’elle le voyait. Elle avait dix-sept ans et faisait la tête ce jour-là, désespérée parce qu’elle venait encore de déménager avec sa mère — cela s’était produit six fois en douze ans. Elle venait de quitter Chicago pour s’installer à New York cette fois, et cela l’obligeait à faire son année de terminale dans un nouveau lycée. Elle avait prié pour que le contrat de sa mère avec l’Orchestre de Chicago soit prolongé d’un an, mais, pas de chance, il ne l’avait pas été.
Violoncelliste professionnelle et, surtout, parent unique ayant du mal à joindre les deux bouts, Emily Altman se rendait dans les villes dont les orchestres payaient le mieux. Jusqu’à présent, à cause de cette vie nomade et du manque d’argent, elles n’avaient habité qu’en appartement. Cette fois, consciente du sacrifice qu’elle exigeait de sa fille, Emily avait décidé de faire une folie et avait loué une petite maison à Long Island.
Au départ, Mallory avait sérieusement envisagé de rester à Chicago, chez des amis, mais elle n’avait pas eu le cœur de laisser sa mère partir seule. Depuis que son père les avait abandonnées, avant même sa naissance, elles avaient toujours fait front ensemble. Aussi avait-elle fait ses bagages et déménagé, une fois de plus. Et elle avait rencontré Adam.
Il avait vingt et un ans et passait les vacances chez lui, après avoir terminé sa licence à l’Université. Il était venu tondre leur pelouse, un samedi matin, à 8 h 30. Mallory avait failli lui lancer une chaussure par la fenêtre, mais il avait levé la tête et lui avait souri… Et là, soudain, New York ne lui avait plus paru si antipathique.
Une amitié était née, une franche camaraderie. Il la faisait rire et elle avait été sidérée d’apprendre qu’il avait toujours vécu dans la même maison. Un an plus tard, leur amitié s’était soudain muée en passion et, durant quelques semaines sublimes, cette passion les avait consumés, incontrôlable et magnifique. Aujourd’hui, dix ans plus tard, le sourire d’Adam possédait toujours l’incroyable pouvoir de la bouleverser.
— Pense à ce que tu aimerais faire à ton amant, dit-il doucement, la ramenant dans le présent.
Il la regarda à travers l’objectif du Nikkon et fit la mise au point.
— Pense à ce que tu aimerais qu’il te fasse.
Un souvenir intense, bouleversant, surgit aussitôt dans l’esprit de Mallory. Un souvenir de ce merveilleux été, de la première fois qu’ils avaient fait l’amour. Adam la soulevant dans ses bras, son regard bleu brûlant de désir tandis qu’il la portait jusqu’au lit. Elle avait tellement envie de lui, de le toucher, de découvrir son corps, et tellement envie qu’il fasse de même avec elle !
Elle était vierge et elle appréhendait cette première fois. Mais ils avaient ri de leurs tâtonnements, de leur gaucherie. Et ensuite… c’était devenu magique. De la magie pure. Ses mains… Oh, Seigneur, elle se souvenait parfaitement de ses mains, fermes et chaudes, un peu rugueuses, effleurant son corps, le caressant, en explorant les zones les plus secrètes, et de sa bouche prenant le relais, de ses lèvres, magiques elles aussi. Oh, le vertige de la découverte lorsque ses propres mains, ses lèvres s’étaient posées sur lui !
Peaux brûlantes, mots chuchotés, draps emmêlés, et l’intensité de son regard, ce désir mêlé d’admiration et de respect lorsqu’il était venu en elle avec une infinie douceur.
Mallory entendit vaguement l’obturateur se refermer, mais elle était ailleurs, tout entière submergée par ce souvenir bouleversant et rêvant déjà de retrouver cette passion dévorante.
C’était… insensé. Impensable. Totalement déplacé.
Elle ferma les yeux, tenta de se représenter Greg, l’homme auquel elle aurait dû penser. Greg, son fiancé, pour lequel, justement, elle faisait ces photos provocantes. L’idée lui était venue de lui en faire cadeau pour raviver la flamme d’une vie sexuelle un peu terne, en panne. Mais, depuis qu’elle était entrée dans ce studio et avait découvert, abasourdie, qu’Adam prendrait les photos, son projet avait volé en éclats.
Et, en parlant de voler en éclats, c’était elle qui allait exploser bientôt. C’était comme si elle ne savait plus du tout où elle était.
— Allonge-toi sur le côté, dit soudain Adam, et laisse la bretelle de ton caraco glisser le long de ton épaule. Oui, c’est ça… Maintenant, secoue la tête pour ébouriffer tes cheveux et humecte légèrement tes lèvres. Voilà… Parfait. Tu es magnifique, Mallory. Epoustouflante. Tellement sexy.
« Tu es magnifique, Mallory. » De nouveau, les souvenirs affluèrent. Une chaude nuit d’été. Les parents d’Adam étaient partis en week-end. Elle était nue dans la piscine, les jambes refermées autour de la taille d’Adam, leurs corps soudés, son sexe si profondément enfoui en elle qu’elle ne savait plus où commençait son corps et où finissait le sien. Du bout des doigts, il effleurait son visage, en dessinait les traits comme s’il voulait les inscrire à jamais dans sa mémoire. Sa voix rauque, son souffle chaud sur sa peau mouillée… « Tu es magnifique, Mallory »…
Elle cilla pour chasser ces images troublantes.
— Je suis certaine que tu dis cela à toutes les femmes, parvint-elle à balbutier.
Adam leva les yeux et l’observa par-dessus l’appareil photo. Un regard intense, grave.
— Non, dit-il simplement.
Une onde de chaleur envahit le corps de Mallory et soudain elle se sentit magnifique, époustouflante, sexy. Une sensation qu’elle n’avait plus éprouvée depuis longtemps. Sinon, elle ne se serait pas trouvée là, en train de faire ces photos pour tenter de redonner du piment à une vie sexuelle en perte de vitesse. Les paroles d’Adam agissaient sur elle comme un baume, l’invitant à se laisser aller, à oublier toute retenue.
Fixant l’appareil, elle roula lentement sur le côté, puis se releva et se mit à genoux. La soie noire du caraco glissa, caresse délicieuse sur sa peau enflammée, et la douce pression du porte-jarretelles à sa taille, des bas sur ses jambes la fit frissonner.
« Te souviens-tu, Adam ? songea-t-elle. Te souviens-tu, comme moi, de ce désir fou qui nous poussait l’un vers l’autre, de nos mains qui se cherchaient, fébriles ? Te souviens-tu combien tu aimais toucher mes cheveux ainsi ? »
Elle glissa une main sous sa nuque et, lentement, souleva ses cheveux puis laissa couler entre ses doigts leurs boucles souples et soyeuses, imaginant Adam… Non, Greg. Non, c’était Adam…
… Imaginant qu’Adam s’approchait d’elle, se penchait pour l’embrasser. Elle ferma les yeux, entrouvrit les lèvres dans l’attente des siennes, fermes et douces. Une caresse, puis sa langue les effleurerait, forcerait doucement l’entrée de sa bouche. Comme la première fois…
Elle était passée chez lui, cherchant l’occasion de lui dire qu’elle avait rompu avec son petit ami, espérant qu’il lui proposerait de sortir avec elle. Il lui avait ouvert la porte vêtu d’un jean et d’un T-shirt blanc, les cheveux encore humides de la douche. Il était si beau, il sentait si bon qu’elle avait failli en oublier le but de sa visite. Le cœur battant, elle lui avait annoncé la nouvelle. A peine avait-elle fini de parler qu’il avait emprisonné son visage entre ses mains. « Dieu merci », avait-il murmuré. Et il l’avait embrassée. Un long baiser profond, intense, qui l’avait bouleversée, ne laissant plus aucun doute sur l’attirance qu’il éprouvait pour elle. Lorsque leurs lèvres s’étaient désunies, il l’avait regardée, tout aussi émerveillé qu’elle.
— Sais-tu depuis combien de temps j’avais envie de t’embrasser ?
— Non.
— Je te connais depuis un an. Cela fait un an.
Cet aveu l’avait enivrée. Elle avait souri, avait attiré son visage à elle.
— Je crois que nous avons beaucoup de temps à rattraper, alors, avait-elle murmuré contre ses lèvres.
*  *  *
— Et voilà !
Mallory sursauta, ouvrit brusquement les yeux. Les images du passé se dissipèrent aussitôt.
— Je viens de terminer la pellicule, annonça Adam.
Il s’écarta de l’appareil et la regarda avec une expression indéchiffrable. Elle sentit son visage, son cou s’empourprer. Elle n’aurait su dire pourquoi elle rougissait. Elle n’avait rien fait de mal, bien au contraire. Elle venait de faire quelque chose de constructif pour sa relation avec Greg. Revivre des souvenirs, de vieux fantasmes était parfaitement normal. Il n’y avait rien de répréhensible à cela. Mais elle était soulagée, néanmoins, qu’Adam n’en sache rien. Ni Greg, surtout.
La curiosité, toutefois, la titillait. Qu’avait-il ressenti pendant qu’il prenait ces photos ? Les mêmes images avaient-elles traversé son esprit ? Probablement pas. La passion qui les avait consumés avait été de courte durée et il y avait bien longtemps qu’elle était éteinte. Et même si Adam occupait une place particulière dans son cœur parce qu’il avait été le premier, la facilité avec laquelle il avait mis fin à leur relation prouvait qu’elle n’avait été qu’une femme de plus à son tableau de chasse.
Il était là, aujourd’hui, plus séduisant encore que par le passé. Et elle était là, elle, vêtue d’un ensemble de soie payé un prix fou dans le but de séduire un autre homme. Un homme nommé Greg.
Elle toussota, gênée, et chercha son peignoir du regard. Il était posé sur une chaise, près d’Adam. Il s’en saisit, s’avança vers elle.
— Voilà, dit-il tout en le lui tendant, une lueur malicieuse dans le regard. Quel dommage ! Cacher une aussi belle lingerie…
Mallory eut soudain l’impression que la température venait de grimper follement. Il n’y avait pas l’air conditionné dans cette pièce ? On était en juillet, tout de même. Elle étouffait, le corps brûlant, mais elle se glissa néanmoins dans le peignoir, le referma soigneusement sur elle et en noua la ceinture.
Voilà qui était mieux. A présent qu’elle était couverte, on ne pouvait plus voir les pointes de ses seins dressées sous le léger sous-vêtement de soie. Elle gagna le bord du lit et se leva. Une distance très convenable la séparait d’Adam, mais son trouble était tel qu’elle dut prendre sur elle pour ne pas reculer.
Il y avait des dizaines de questions qu’elle brûlait de lui poser, au sujet de sa vie, de ce qu’il avait fait toutes ces années, mais un bref coup d’œil à la pendule lui indiqua que le temps pressait. Elle devait se dépêcher si elle ne voulait pas arriver en retard à son rendez-vous.
— Quand les photos seront-elles prêtes ? demanda-t-elle, fière d’être parvenue à prendre un ton détaché.
— Les épreuves devraient être disponibles dans une semaine. Je t’appellerai.
Il avait glissé négligemment les pouces dans les poches de son jean et Mallory ne put s’empêcher de remarquer la façon dont celui-ci moulait ses hanches étroites, ses cuisses musclées… et la façon dont ses doigts légèrement écartés flirtaient avec sa braguette. Il était superbe, mais elle ne voulait pas le savoir. Quoi qu’il porte, jean ou costume-cravate, il était toujours aussi séduisant. Et plus encore lorsqu’il ne portait rien du tout…
— Ici la Terre… Mallory ? Ça va ?
Elle sursauta, brusquement ramenée à la réalité.
— Euh, oui… très bien.
Elle recula d’un pas vers la petite pièce où elle avait laissé ses vêtements.
— Il est temps que je me rhabille, dit-elle, se sauvant aussitôt.
Elle réapparut quelques minutes plus tard, son calme retrouvé. Adam se tenait derrière le comptoir. Il leva les yeux en entendant le cliquetis de ses talons sur les dalles. Leurs regards se croisèrent et Mallory crut défaillir.
Le pouvoir du regard d’Adam était incroyable. Sans doute à cause de ses magnifiques yeux bleus dont l’expression pouvait passer de malicieuse à intensément troublante en un quart de seconde. Et cette façon qu’il avait de la regarder comme s’il pouvait lire en elle…
Elle se reprit. Mieux valait ne plus penser à tout cela. Adam appartenait au passé, il fallait l’y laisser.
Il fit le tour du comptoir, la rejoignit et l’accompagna jusqu’à la porte.
— Ce fut un plaisir de te revoir, Mallory.
Il sourit. Un sourire enjôleur et taquin à la fois.
— Surtout dans un cadre aussi… intime.
— Pour moi aussi, ce fut un plaisir, répondit-elle, sentant ses joues s’empourprer violemment. Même si tu as partagé mon intimité plus que je n’ai partagé la tienne, ajouta-t-elle d’un ton qu’elle voulait léger.
Une leur de malice brilla dans les yeux d’Adam.
— C’est un problème qui aurait pu être facilement résolu…
Une vague de chaleur intense assaillit Mallory.
— Tu aurais été déçu, je ne suis pas bonne photographe, rétorqua-t-elle très vite, s’efforçant de plaisanter.
Mais l’idée de le voir aussi peu vêtu qu’elle l’avait été faisait déjà courir des frissons dans tout son corps.
Il rit.
— Je regrette que nous n’ayons pas davantage de temps pour discuter.
— Moi aussi. J’aurais aimé que tu me parles de ton changement de carrière.
— Et moi, de ton travail dans l’immobilier… et de cet homme pour lequel tu fais ces photos. Il a de la chance, ajouta-t-il avec un sourire.
— Merci, murmura-t-elle, mal à l’aise.
— Lorsque tu viendras chercher les épreuves, peut-être auras-tu le temps de prendre un café ?
Mallory sentit son cœur s’emballer. Il ne s’agissait que d’aller prendre un café, il n’y avait pas de quoi se mettre dans un état pareil. Mais, de toute évidence, cette séance photo l’avait troublée. Beaucoup trop.
— Pourquoi pas ? répondit-elle pourtant, s’efforçant de garder son calme.
— Parfait. Je t’appelle dès que les épreuves sont prêtes.
Adam sourit et lui ouvrit la porte.
— A bientôt, alors, dit-elle en quittant le magasin.
Elle gagna rapidement sa voiture, se glissa au volant. Son cœur battait à tout rompre et il lui fallut un moment pour retrouver une respiration normale. Pourquoi se mettait-elle dans un état pareil ? C’était ridicule.
Sa vie était exactement comme elle la voulait : tranquille, stable. Plus d’errance, plus de déménagements. Sa carrière était en plein essor et elle venait de réaliser un de ses rêves les plus chers : s’acheter une maison. Elle avait une relation stable. Que demander de plus ?
D’accord, tout n’était pas parfait avec Greg, mais elle avait rencontré suffisamment d’hommes pour savoir que la perfection n’existait pas. Greg possédait de nombreuses qualités. Il lui apportait, notamment, la sécurité dont elle avait besoin, et elle était prête à faire les efforts nécessaires pour améliorer ce qui avait besoin de l’être, comme leur vie sexuelle.
Tous les hommes ne pouvaient pas être aussi excitants qu’Adam Clayton au lit. En fait, pour être honnête, elle avait dû se résoudre à admettre qu’aucun homme ne serait jamais comme lui sexuellement.
Mais il n’y avait pas que le sexe dans la vie ! songea-t-elle en démarrant sa voiture. Et puis, la dernière chose dont elle avait besoin, c’était que quelqu’un vienne rompre l’équilibre qu’elle avait mis tant de temps à construire. Elle n’accepterait jamais cela. Neuf ans plus tôt, Adam Clayton avait chamboulé sa vie. Elle ne lui donnerait pas l’occasion de recommencer.
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Délicieux frissons

Mallory fixa 'appareil photo que tenait Adam, puis elle
roula lentement sur le coté et se mit & genoux. La soie
noire du caraco glissa, caresse délicieuse sur sa peau
enflammée, et la douce pression du porte-jarretelles &
sa taille la fit frissonner. Jamais elle n’aurait imaginé
qu’une séance de pose puisse étre aussi sensuelle, ni
qu’elle puisse faire naitre dans son esprit des envies si
coquines. Mais a vrai dire, en venant au studio, elle
ignorait qu’Adam Clayton serait le photographe, et
cela changeait tout: comment aurait-elle pu rester de
marbre en posant devant cet homme qui avait embrasé
son corps, quelques années plus tot, et vers lequel elle
se sentait toujours poussée par un désir fou?

Pourtant, elle ne devait pas se faire d’illusions. Méme
si elle voyait bien dans son regard qu’il la désirait plus
que jamais, et que ses mains mouraient d’envie de
remplacer ses yeux sur sa peau brtilante, il fallait qu’elle
garde la téte froide. Car, entre eux, Iétincelle ne pouvait
durer que le temps d’une séance de photos...
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